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Au moment d’écrire ces lignes, l’imposition de 
tarifs douaniers par les États-Unis est donc au 
cœur des préoccupations. Pour notre secteur, il y 
a des craintes face à un possible afflux d’agneaux 
sur notre marché, ce qui pourrait déstabiliser nos 
prix. Une possible hausse du prix 
des intrants, impactera directe-
ment nos coûts de production.

L’UPA suit la situation de près, et 
avec eux, nous restons vigilants 
pour défendre les intérêts des 
producteurs ovins du Québec. Le 
gouvernement du Québec et celui 
du Canada ont annoncé certaines 
mesures pour soutenir les entre-
prises touchées par les tarifs. Tou-
tefois, les solutions proposées ne 
semblent pas toujours adaptées 
au secteur agricole. L’UPA a déjà soulevé ces 
préoccupations, et nous continuerons d’appuyer 
toute démarche visant à obtenir un soutien mieux 
ciblé pour nos producteurs.

Face à ces enjeux, Les Éleveurs d’ovins du Québec 
restent vigilants. Grâce à notre implication dans le 
Réseau ovin national (RON), nous surveillons ac-
tivement la situation et défendons les intérêts des 
producteurs ovins du Québec et s’assurons que 
notre voix soit entendue.

Dans l’incertitude, il faut savoir saisir les opportu-
nités, il est temps d’encourager l’achat local et de 
valoriser nos produits d’ici. Nous savons que les 
consommateurs sont sensibles à la provenance 
de ce qu’ils mettent dans leur assiette, et c’est une 

occasion de renforcer notre place 
sur le marché. Les Éleveurs d’ovins 
du Québec ont d’ailleurs entrepris 
des démarches pour explorer de 
nouvelles ouvertures avec certains 
acheteurs et grandes bannières. 
Nous continuerons de travailler 
pour assurer un meilleur accès aux 
produits ovins québécois sur les 
tablettes et dans les assiettes.

Heureusement, pendant que ces 
discussions se poursuivent, la sai-
son des semis est bien entamée. 

Cette période cruciale marque le début d’un nou-
veau cycle et, malgré les incertitudes, c’est avec 
détermination que nous avançons. Je vous sou-
haite une bonne saison et du succès dans vos tra-
vaux à la ferme.

Bonne saison à tous !

Mot du président

Depuis quelques mois, Le climat d’instabilité économique causé par l’impo-
sition de tarifs douaniers entre le Canada et les États-Unis ne cesse de créer 

de l’incertitude pour l‘agriculture et notre secteur. L’imposition et la suspension 
temporaire de certains droits de douane, les contre-mesures canadiennes et la 
menace de nouveaux tarifs sur les produits agricoles et forestiers rendent la si-
tuation difficile à prévoir.

Jimmy Lapointe

«
 Dans l’incertitude, il 
faut savoir saisir les 

opportunités, il est temps 
d’encourager l’achat 

local et de valoriser nos 
produits d’ici.

 »

Défis et opportunités :
	  défendre notre place sur le marché
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Au moment d’écrire ces lignes, il est difficile de 
chiffrer les impacts potentiels de l’imposition des 
divers tarifs douaniers. Or, il est attendu qu’il y 
aura des répercussions sur les coûts de produc-
tion. En contrepartie, au niveau de la mise en 
marché, nous prévoyons une augmentation du 
prix de l’agneau sur les marchés d’encan et à 
l’agence de vente en raison d’une diminution du 
volume importé des États-Unis qui occasionnera 
des situations de rareté de l’offre pour certaines 
provinces. Nous observerons une mobilité accrue 
des agneaux vivants entre provinces afin de com-
bler les volumes manquants. 

Et le consommateur demeurera-t-
il au rendez-vous en période d’in-
certitude économique? Dans un 
tel contexte, des produits de luxe 
comme l’agneau du Québec restent 
attractifs grâce à l’effet Veblen. Ce 
phénomène montre que certains 
consommateurs choisissent des 
produits coûteux pour afficher leur 
statut social. L’agneau du Québec, 
reconnu pour sa qualité et sa no-
toriété, devient un symbole de dis-
tinction et de raffinement. En période de tensions 
économiques, cet agneau permet de maintenir 
une image de succès, offrant à ses consomma-
teurs un moyen de se faire plaisir tout en renfor-
çant leur prestige. Il représente une manière élé-
gante de continuer à savourer l’excellence.

En parallèle des tensions entre le Canada et les 

États-Unis, le commerce des importations de 
viandes ovines en provenance d’Océanie se com-
plexifie sur le marché canadien. En effet, le chep-
tel ovin néo-zélandais est à un niveau historique-
ment bas, tandis que l’Australie peine à faire face 
aux impacts des changements climatiques sur 
l’élevage ovin, ce qui complique davantage les 
échanges dans ce secteur.

Projets et Collaboration d’un milieu tissé serré
En tant que leader de l’industrie ovine, LEOQ par-
ticipe actuellement au démarrage d’une étude 
de marché de l’agneau léger au Québec un pro-

jet mené par la Table filière. La fi-
lière ovine souhaite acquérir une 
meilleure compréhension des phé-
nomènes observés, leurs causes, 
les impacts et les solutions. Afin d’y 
arriver, la filière souhaiterait d’abord 
approfondir l’information actuel-
lement disponible sur le réseau de 
commercialisation de l’agneau au 
Québec.

En terminant, je souhaite souligner 
et célébrer les 80 ans d’implication 

de la Société des Éleveurs de moutons de race 
pure du Québec (SEMRPQ). Un merci bien spécial 
à Johanne Cameron (Présidente), Cathy Michaud 
(Directrice générale) et l’ensemble du Conseil 
d’administration pour votre contribution au sein 
de l’écosystème ovin!

Mot de la direction

Voilà le printemps qui s’installe peu à peu. Les journées s’allongent, le soleil se 
réchauffe et la frénésie du travail aux champs et du temps des sucres commence 

à se faire ressentir! Parallèlement, un autre motif cause une frénésie dans toutes 
les sphères de la société : l’arrivée inattendue d’une guerre commerciale entre les 
États-Unis et le Canada qui évolue de jour en jour. Face à cette situation impromp-
tue, l’organisation bénéficie d’un grand appui de l’équipe de professionnels de 
l’Union des producteurs agricoles (UPA), ainsi que des représentations effectuées 
par vos élus aux diverses tables. 

Marc-Olivier Bessette, M. Sc., directeur général adjoint, LEOQ

La frénésie du printemps 

et des tarifs

«
Ainsi, dans l’instabilité 

socioéconomique, 
certaines opportunités de 

marché se créent et Les 
Éleveurs d’ovins du Québec 

sauront les saisir!

  »
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Actualités
Défendre les intérêts des éleveurs auprès 
de la FADQ
Les Éleveurs d’ovins du Québec poursuivent activement 
leur mission de représentation, notamment auprès de la 
Financière agricole du Québec (FADQ). Concernant la 2e 
avance de l’Assurance stabilisation du revenu agricole 
(ASRA), ils ont travaillé à assurer que l’indexation reflète 
fidèlement la réalité du terrain. Plusieurs éléments ont 
été soulevés, dont trois revendications majeures pour 
l’indexation 1) Agnelles de remplacement 2) Prix des 
agneaux légers et de lait 3) Transport.

Ces efforts ont permis d’obtenir des ajustements plus 
justes, mieux adaptés aux réalités des éleveurs.

Construire une politique bioalimentaire 
adaptée aux réalités agricoles
Dans le cadre de l’actualisation de la Politique bioali-
mentaire du Québec 2025-2035, près de 200 acteurs 
du secteur se sont réunis à Drummondville. Le président 
des Éleveurs d’ovins du Québec, Jimmy Lapointe, a par-
ticipé aux échanges avec les ministres, chercheurs et in-
tervenants du secteur. L’accent a été mis sur 3 grandes 
orientations : renforcer la compétitivité sur les marchés, 
valoriser le potentiel des territoires et intensifier les pra-
tiques durables face aux changements climatiques. Mon-
sieur Lapointe en a profité pour échanger avec l’attaché 
politique Alexandre Moreau sur les enjeux spécifiques du 
secteur ovin. Le lancement officiel de la nouvelle politique 
est prévu pour le printemps prochain.

Représentation et engagement pour l’avenir du secteur ovin

Vente de vêtements corporatifs – À ne pas manquer !
Une vente de vêtements corporatifs aura lieu en avril ! Pendant trois semaines, vous aurez l’occasion de vous pro-
curer des articles aux couleurs de LEOQ. Restez à l’affût et surveillez l’infolettre pour les dates exactes et les détails !



| 6 OVIN QUÉBEC 

ÉQUIPE DU CEPOQ
Un congé bien mérité
Stéphanie, nous te souhaitons un merveilleux congé de maternité, rempli de bonheur 
et de moments inoubliables avec ta petite dernière. Profite de chaque instant et prends 
bien soin de toi. On a hâte de te retrouver en pleine forme et avec de nouvelles histoires 
à partager!

À très bientôt et félicitations encore!

une relève de choix!
Plusieurs d’entre vous la connaissez déjà, mais pour ceux que non la voici… Amélie 
Blanchard, agronome, fille de producteur ovin et copropriétaire de la ferme familiale qui 
compte aujourd’hui 600 brebis de races pures. Elle sera avec nous pour le remplacement 
de Stéphanie en tant que chargée de projets. Elle a participé à plusieurs projets dans le 
secteur auprès du Groupe de recherche sur les ovins de l’Université Laval, notamment la 
Trousse de démarrage en production ovine.  Elle offre aussi du service-conseil auprès de 
producteurs ovins en démarrage. 

Bienvenue dans notre super équipe Amélie! 

« Je suis super emballée de rejoindre l’équipe du CEPOQ et poursuivre ma croissance 
dans de nouvelles branches auprès d’elle! » - Amélie Blanchard

actualités
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Avantages de la pince Allflex 
UTT3S :
ÐÐ Pratique :  Compatible avec les 

identifiants reconnus par l’ACIA, 
adaptée à tous les producteurs.

ÐÐ Simple : Ergonomique, 
compression facilitée.

ÐÐ Sécuritaire : Moins de 
pincements, action rapide et 
silencieuse.

Attestra rend disponible la pince Allflex 
UTT3S : une solution améliorée pour l’identification des ovins

Après une période de tests concluants, les producteurs d’ovins du 
Québec peuvent désormais se procurer la toute nouvelle pince Allflex 

UTT3S, rendue disponible le 17 février dernier. Conçue spécifiquement 
pour répondre aux besoins des systèmes modernes d’identification, 
cette pince a été pensée pour s’adapter aux réalités du travail agricole 
d’aujourd’hui. Ainsi, elle offre aux éleveurs un outil plus efficace et plus 
facile à utiliser dans leurs tâches quotidiennes.

Pratique, simple et sécuritaire
Grâce à sa conception complètement repensée et à son ergonomie améliorée, 
cette pince réduit de manière importante la force nécessaire pour effectuer 
la compression lors de la pose des identifiants. Simple à utiliser, elle convient 
aussi bien aux producteurs novices qu’aux plus expérimentés et est compa-
tible avec les identifiants pour ovins reconnus par l’Agence canadienne d’ins-
pection des aliments (ACIA) vendus par Attestra. La pince Allflex UTT3S se 
distingue par son confort et sa sécurité, tant pour les utilisateurs, avec la ré-
duction des points de pincement, que pour les animaux, en raison de son 
action rapide et silencieuse, leur offrant ainsi un maximum de confort et de 
bien-être.

Disponibilité et commande
La pince Allflex UTT3S est en vente au prix de 45,79 $, incluant un pointeau 
de rechange. Elle peut être commandée directement en ligne à simplitrace.
attestra.com pour les utilisateurs de SimpliTRACE, ou par téléphone. �

Pour toute information supplémentaire sur cette nouvelle pince, pour toute 
autre question ou pour obtenir de l’assistance, nous vous rappelons que le 
Service à la clientèle est disponible du lundi au vendredi (sauf les jours fériés), 
de 8 h 30 à 12 h et de 13 h à 16 h 30, au 450 677-1757 ou sans frais au  
1 866 270-4319.

traçabilité

Sarah Trépanier, agente d’administration et de communication Attestra

Photo : Allflex, traduction par Attestra

attestra.com
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Voici les 7points à retenir :
1.	 Le volume d’agneaux lourds vendus en 2024 fut de 

58 519, une diminution de moins de 1 % comparati-
vement à 2023. Depuis le 1er janvier 2024, date d’ap-
plication de la nouvelle Convention de mise en marché 
de l’agneau lourd visant les producteurs-acheteurs, 
les données de ces derniers ne sont plus comptabi-
lisées dans les volumes transigés par l’agence, d’où 
cette légère diminution du volume. 

2.	 Le volume d’agneaux légers transigés à l’encan (REQ) 
a quant à lui augmenté de 1,22 %. Pour ce qui est de 
l’agneau de lait, une augmentation du volume de plus 
de 25 % est observable.

3.	 En 2024, le volume d’agneaux mis en marché par 
l’agence de vente et le réseau encan Québec a aug-
menté de près de 2 % comparativement à 2023. Ces 
données excluent les ventes de proximité et autres 
encans.

4.	 Le poids des agneaux lourds est en augmentation 
de 0,79 kilogramme (+ 3,47 %). La mesure de gras 
moyenne est également en augmentation de 0,91 
millimètre (+ 6,85 %). L’agence de vente tient à rap-
peler qu’il est important d’élever des agneaux qui ré-
pondent aux besoins des marchés. En ce sens, il est 

important de maintenir un produit de qualité afin de 
maintenir une notoriété de marque.

5.	 Le revenu total brut généré par la vente d’agneaux 
lourds fut en croissance de plus de près de 700 000 $ 
(+ 3,66 %) portant le compte à plus de 19 millions 
de dollars transigés. Ce phénomène s’explique en rai-
son de l’augmentation du prix moyen par kilogramme 
vendu et du poids moyen des carcasses. 

6.	 Les bons prix de l’agneau lourd en 2024 ont égale-
ment contribué à accroître l’attractivité des contrats 
en engagement annuel chez les éleveurs pour 2025. 
Lors de l’attribution des contrats de l’automne der-
nier, l’offre des producteurs a excédé la demande des 
acheteurs québécois. Une première depuis la création 
de l’agence de vente en 2007. Cette situation offre 
aujourd’hui l’opportunité de développer des marchés 
hors du Québec pour l’agneau lourd.

7.	 Dans un contexte économique incertain, il devient 
essentiel de diversifier le portefeuille d’acheteurs de 
l’agence de vente afin de rendre la filière plus rési-
liente. Que ce soit pour développer ou pérenniser des 
marchés locaux, il est crucial de maintenir un pro-
duit de qualité supérieure pour se démarquer de la 
concurrence internationale et hors-Québec.

MARCHÉ

Marc-Olivier Bessette, M. Sc., directeur général adjoint, LEOQ
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L’année 2024 fut une très bonne année pour les marchés ontariens. Il s’agit d’une année où les prix et le volume 
sont à la hausse dans toutes les catégories de poids. Dans les catégories lourdes, soit 80 lbs vivant et plus, le vo-

lume est en hausse de plus de près de 11 % comparativement à l’année dernière, ce qui correspond à +15 000 têtes.  
Au niveau des prix moyens pour l’agneau lourd, ils furent de 15,13 $/kg carcasse en moyenne ce qui représente une 
augmentation de près de 20 % par rapport à l’année dernière. �

Ventes d’agneaux en Ontario

En 2024, le volume d’agneaux de lait et légers transigés à l’encan de Saint-Hyacinthe fut de 85 769 agneaux, ce 
qui représente une augmentation de 3,75 % comparativement à l’année dernière. Au niveau du prix du léger, la 

moyenne pondérée fut de 3,80 $/lb vif en 2024. C’est une hausse de près de 34 % comparativement à 2023. Pour 
l’agneau de lait, le prix moyen pondéré fut de 4,15 $/lb vif en 2024, soit une hausse de 23 % comparativement à 
2023. Pour 2025, il est attendu que l’effet des fêtes religieuses se fera ressentir sur les prix pour l’ensemble du prin-
temps.�

Ventes des agneaux de lait et légers à l’encan de Saint-Hyacinthe

MARCHÉ
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« Le Temps d’une Traite » : 
		  Une initiative de codéveloppement au service
		   	 des éleveurs de brebis laitières 
Cathy Michaud, coordonnatrice du comité brebis laitières LEOQ 

Quatre activités clés
Les quatre séances, tenues à des moments stratégiques 
de l’année, ont rassemblé 38 participants provenant de 
17 fermes. Les thèmes abordés ont été les suivants :

ÐÐ Qualité du lait, contrôle des bactéries et comptage 
des cellules somatiques (21 février 2024)

ÐÐ L’avenir de la production de lait de brebis au Québec 
(16 avril 2024)

ÐÐ Reproduction et méthode de tarissement (31 octobre 
2024)

ÐÐ Gestion de l’alimentation (5 février 2025)

Des échanges constructifs et enrichissants
Chaque rencontre a permis de nombreux échanges 
constructifs, offrant aux éleveurs une occasion unique 

d’apprendre les uns des autres, d’adopter de nouvelles 
pratiques et de réfléchir à l’avenir de leur production. Ces 
séances de codéveloppement se sont déroulées dans un 
cadre collaboratif, favorisant une approche collective des 
défis rencontrés par les producteurs.

Un format gagnant
Grâce à un format en vidéoconférence, « Le Temps d’une 
Traite » a permis de réunir des participants de tout le 
Québec et même lors d’une séance de la France, tout en 
respectant leurs contraintes d’emploi du temps. Ces deux 
heures de réflexion ont offert un moment précieux pour 
poser un regard nouveau sur les pratiques d’élevage, 
dans un esprit de collaboration et de partage.

« Le Temps d’une Traite » continue de démontrer son 
pouvoir en tant qu’outil de formation et de réseautage. Il 
est clair que cette initiative a encore un bel avenir devant 
elle, au service des éleveurs de brebis laitières et de l’in-
dustrie ovine québécoise. �

Surveillez l’infolettre pour connaître les dates des 
prochaines rencontres « Le Temps d’une Traite. »

Brebis laitière

« Des rencontres qui ont permis de discuter de su-
jets concrets, de ce qui se passe dans nos bergeries. 
Les producteurs ont été capables de partager en toute 
transparence leurs réalités et méthodes de travail 
concernant l’alimentation, la reproduction, la santé 
du pis et la qualité du lait. Ces discussions ont été 
vraiment enrichissantes! »

- Audrey Boulet, Ferme Les brebis du Beaurivage 
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Il s’agit d’une question à laquelle les producteurs du 
comité brebis laitières de LEOQ veulent répondre! Et 
dans l’absence de données statistiques accessibles et 

disponibles, ils ont pris les moyens de leurs ambitions 
par la réalisation d’un projet structurant pour la filière 
ovine laitière! Le projet a débuté cet hiver et permettra 
d’accompagner le secteur ovin laitier dans sa croissance. 
Il permettra enfin d’obtenir les statistiques souhaitées, 
mais aussi de cerner les facteurs pouvant influencer la 
qualité de cet or blanc! En voici un peu plus sur la qualité 
du lait et sur les idées qui ont menées à la réalisation de 
ce projet …

Pourquoi se soucier de la qualité du lait?  Le lait est un 
produit sensible, dont la qualité doit être minutieusement 
surveillée pour garantir la sécurité alimentaire, répondre 
aux exigences des consommateurs et respecter les normes 
réglementaires. En plus de ces éléments, une mauvaise qualité 
du lait aura un impact significatif sur la qualité du produit 
fini (rendement, goût, satisfaction des consommateurs) et, 
surtout, sur la réputation du secteur dans son ensemble. La 
qualité de l’or blanc peut ainsi représenter une opportunité 
de développement du marché ou, à l’inverse, un risque 
majeur pour la croissance du secteur si elle n’est pas au 
rendez-vous.

Quelles sont les normes? Actuellement, la loi québécoise 
sur les produits laitiers impose des normes d’innocuité et 
de qualité strictes. Si le lait produit à la ferme ne rencontre 
par les normes prescrites les producteurs reçoivent des avis 
de non-conformité, des rapports d’infractions et même des 
amendes salées. En ce qui concerne l’innocuité, qui implique 
un risque pour la santé du consommateur, le lait ne doit 
contenir aucune toxine d’origine microbienne et aucune 
substance inhibitrice (antibiotiques). En ce qui a trait à la 
qualité, le lait doit être exempts de sang, de particules ou 

PROJET

Quelle est la qualité 
du lait de brebis 
produit à la ferme 
au Québec ?

Johanne Cameron, agr. M.Sc.,
chargée de projets pour la qualité du lait, 

comité brebis laitière de LEOQ

LES SEUILS DE QUALITÉ
Compte de cellules somatiques (CS)
� Bovins <    500 000 cs/ml
� Caprins < 1 500 000 cs/ml
� Ovins <    750 000 cs/ml

Compte bactérien individuel (cbi)
� Bovins < 121 000 cbi/ml 
� Caprins < 321 000 cbi/ml 
� Ovins ?
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de corps étranger, il ne doit pas contenir de colostrum, de 
matière coagulée, de substances chimiques ou étrangères 
(ex : produits de nettoyage), d’odeurs susceptibles 
de l’altérer et de microorganismes pathogènes. Il est 
aussi essentiel de respecter des seuils règlementaires 
stricts concernant le nombre de bactéries et de cellules 
somatiques, ces seuils variant en fonction de l’espèce. 
L’encadré ci-joint détaille ces normes selon l’espèce. On 
peut voir que les normes sont définies pour le compte de 
cellules somatiques, toutefois, aucune norme de compte 
bactérien individuel n’est établi pour le secteur ovin, ce 
qui crée un vide et complique la gestion de la qualité 
de cet élément pour la filière ovine. Dans l’absence de 
normes spécifiques pour le secteur ovin, la normes de la 
chèvre laitière est appliquée dans notre secteur.

Comment se conformer aux normes règlementaires ? 
Évidemment, la production d’un lait de qualité passe, 
entre-autres, par une saine gestion de l’élevage et une 
rigueur de salubrité lors de la traite, mais pour s’assurer 
que le lait produit rencontre les normes, des échantillons 
doivent être soumis au MAPAQ. Ainsi, au minimum une 
fois par mois, chaque producteur laitier doit acheminer un 
échantillon de réservoir en laboratoire pour un contrôle 
de qualité du lait (CQL). Ces analyses permettent de 
connaitre la qualité du lait produit et le pourcentage de 
troupeaux conformes. Ces données seraient précieuses 
pour la filière ovine, mais leur accessibilité est restreinte 
en raison de leur caractère confidentiel. Par conséquent, la 
filière ovine ne dispose pas des informations nécessaires 
pour évaluer la qualité du lait produit au Québec et définir 
des objectifs d’amélioration. Mais peut-on s’inspirer de 
ce qui est fait dans le secteur des bovins et des caprins 
laitiers ?

Une structure solide chez les bovins laitiers. Dans le 
secteur des bovins laitiers, les Producteurs de lait du 
Québec (PLQ) ont en place des mesures rigoureuses 
pour surveiller et monitorer la qualité du lait. Tous 
les 2 jours, avant de puiser le lait du réservoir sur une 
ferme, l’essayeur (transporteur) doit s’assurer de la 
température, de l’odeur et de l’apparence du lait avant 
son chargement. Un premier échantillon est prélevé pour 
analyser les composantes qui serviront à déterminer le 
revenu pour le producteur (matière grasse, protéines et 
lactose). Chaque chargement est aussi testé avant son 
débarquement à l’usine, dans le but surtout, de détecter 
toute trace d’antibiotiques, le cas échéant, le volume de 
lait est détruit. Un échantillon de lait est aussi recueilli pour 
réaliser les contrôles de qualité. Les échantillons doivent 
rencontrer les normes pour les bactéries et les cellules 
somatiques, en plus de ne pas contenir de sédiments, de 
traces d’adultération par l’eau ou les antiseptiques. 

Grâce à ce suivi rigoureux, les statistiques sur la qualité 

du lait sont nombreuses, fiables et accessibles. Ces 
données sont utilisées pour des primes à la qualité, 
des concours comme le Lait’xcellent et d’autres actions 
permettant de promouvoir la haute qualité du lait 
québécois. Ainsi, on sait qu’en 2024, plus de 97 % du 
lait de vache était conforme aux normes de bactéries et 
99,53 % respectaient la norme des cellules somatiques. 
À ces statistiques des PLQ, s’ajoutent les données des 
contrôles laitiers de Lactanet. Utilisés par plus de 60 % 
des producteurs de bovins laitiers, ces données favorisent 
la production de statistiques supplémentaires, renforçant 
ainsi la transparence et l’efficacité du système de contrôle.

Une convention encadrant la qualité du lait de chèvre.  
Dans le secteur de la chèvre laitières, des exigences 
spécifiques ont été établies dans la convention de mise en 
marché par les Producteurs de lait de chèvre du Québec 
pour assurer la production d’un lait de haute qualité. Les 
exigences sont relativement similaires à celles des bovins 
laitiers, des échantillons de qualité sont requis, mais en 
moins grand nombre. Les producteurs doivent effectuer 
une analyse hebdomadaire du compte total de bactéries, 
une analyse mensuelle du nombre de cellules somatiques, 
en plus de participer aux analyses mensuelles de qualité 
du lait (CQL) supervisé par le MAPAQ. Ces derniers 
ont aussi mis en place le système GAPO (Gestion des 
Approvisionnements et Prévision des Opérations). Bien 
que volontaire, ce système informatique permet aux 
producteurs de chèvres de centraliser leurs résultats 
d’analyse et de gérer les prévisions de volumes de lait. 
Les producteurs caprins participent au contrôle laitier via 
Lactanet. Bien que la participation soit limitée, un nombre 
suffisant de troupeaux permet la publication de données 
de qualité et de production. 

Un manque de structure et de données en brebis 
laitières. En revanche, dans le secteur du lait de 
brebis, la situation est bien différente. Il n’existe pas 
de convention de mise en marché, ni de programme 
structuré par la filière pour monitorer la qualité du lait. 
Les producteurs de lait de brebis doivent gérer la qualité 
de leur lait de manière privée, souvent sans bénéficier 
de l’infrastructure nécessaire pour analyser et cumuler 
des résultats pour le secteur. Par ailleurs, moins 10  % 
des producteurs participent au contrôle de Lactanet, les 
résultats obtenus ne peuvent être publiés en raison de la 
faible participation. Ainsi, seuls les contrôles de qualité 
mensuels du MAPAQ sont réalisés, car obligatoires, mais 
les données non accessibles. L’absence de statistiques 
fiables (qualité et composantes) pour le lait de brebis 
crée un vide d’information et limite les possibilités de 
promotion et de valorisation du produit. Il est par ailleurs 
difficile de déterminer si les normes sont adaptées aux 
particularités du secteur. 
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Un projet structurant pour l’avenir de la filière ovine 
laitière. Pour combler ce vide, un projet ambitieux a été 
lancé sous l’égide du Comité Brebis laitières de LEOQ. Son 
objectif principal est de dresser un portrait de la qualité 
du lait de brebis produit au Québec, en échantillonnant 
de manière systématique le lait du réservoir 
d’un grand nombre d’entreprises. Le 
projet vise également à sensibiliser les 
producteurs à l’importance de la qualité 
du lait et à l’utilisation de méthodes de 
contrôle adaptées pour réduire les risques 
de non-conformité. Finalement, le projet 
évaluera les systèmes qui permettraient 
de compiler et d’analyser les données de 
qualité. Il s’agit d’informations précieuses 
pour une filière qui souhaite valoriser la 
qualité du lait de brebis qui est de l’or plus 
blanc que blanc!

Une méthodologie inspirée du secteur des bovins 
laitiers.  Le projet s’inspire du modèle mis en place dans 
le secteur des bovins laitiers, où des échantillons réguliers 
permettent de monitorer de façon très serrée la qualité 
du lait produit à la ferme. Concrètement, le projet prévoit :

³³ L’échantillonnage hebdomadaire des réservoirs de 
lait dans 15 entreprises laitières. Chaque semaine, 
chaque producteur doit acheminer 2 échantillons 
chez Lactanet. Un premier échantillon permet 
d’évaluer le comptage en cellules somatiques et 
en composantes (gras, protéine, urée et lactose). 
Le second échantillon est soumis au Bactoscan, 
soit l’analyse permettant d’évaluer le compte de 
bactéries individuelles. 

³³ L’échantillonnage individuel des brebis du troupeau. 
Dans les fermes où le comptage des cellules 
somatiques dépasse la norme règlementaire 
de 750 000 CS/ml, les troupeaux seront invités 
à réaliser un contrôle laitier sur l’ensemble des 
femelles du troupeau. Cette mesure permettra aux 
producteurs d’identifier les brebis problématiques 
et potentiellement responsables de cette non-
conformité.

³³ Des analyses microbiologiques seront également 
réalisées pour identifier la présence de certaines 
bactéries et comprendre les facteurs qui influencent 
la qualité du lait.

Puisque les échantillons de lait de brebis sont soumis à 
des analyses infrarouges basées sur des étalons de lait 
de vaches, une quarantaine d’échantillons de réservoir 
seront aussi soumis à des analyses de référence 
chimiques en vue de déterminer l’ampleur des variations 
pour les composantes (principalement, gras, protéines, 
urée et lactose) entre les analyses infrarouges standards 

et la composition réelle du produit. Ces données 
seront bénéfiques pour la filière, les producteurs et les 
transformateurs. 

En parallèle à toutes ces analyses, des enquêtes 
seront menées auprès des producteurs 
pour connaitre leurs modes d’élevage 
et répertorier avec eux les facteurs de 
risque, comme la gestion de la traite, le 
type d’alimentation, la température du lait 
au moment de la collecte, la vitesse de 
refroidissement, etc. Ces facteurs peuvent 
avoir un impact direct sur la qualité du lait 
et permettent d’identifier les pratiques à 
améliorer. 

Un projet en cours, des résultats en 
compilation continue!  Le projet a obtenu 

son financement du MAPAQ le 6 janvier dernier. À 
la suite d’une formation présentée aux producteurs 
participants par l’équipe de Lactanet, le projet a pu 
démarrer sur des bases solides! L’échantillonnage étant 
uniformisé et répondant aux mêmes exigences que celles 
des essayeurs. Le projet a débuté au début du mois de 
février et les échantillonnages se poursuivront jusqu’à 
la mi-septembre (projet d’une durée maximale de 1 an). 
Jusqu’à maintenant, nous pouvons affirmer que le lait de 
brebis produit au Québec est de très haute qualité! Des 
analyses plus approfondies permettront de mieux cerner 
les causes des déviations et de proposer des actions 
concrètes pour l’avenir.

Le rapport du projet sera remis en décembre 2025. Une 
formation sera préparée pour présenter les résultats du 
projet et les meilleures pratiques à adopter pour garantir 
un lait de brebis de haute qualité. Les producteurs 
pourront ainsi bénéficier d’un plan d’action structuré 
pour améliorer leurs pratiques et réduire les risques de 
non-conformité.

En conclusion… Ce projet représente une avancée 
majeure pour la filière du lait de brebis au Québec. En 
fournissant des données fiables sur la qualité du lait et en 
sensibilisant les producteurs aux meilleures pratiques, il 
ouvrira la voie à une meilleure gestion de la qualité et à de 
nouvelles opportunités de développement pour le secteur.  
À terme, une meilleure gestion de la qualité du lait de 
brebis pourrait constituer un levier important pour le 
développement durable du secteur et la valorisation des 
produits québécois sur les marchés locaux, nationaux et 
même internationaux! �

«
Le projet a débuté cet 

hiver et permettra 
d’accompagner le secteur 

ovin laitier dans sa 
croissance.

  »

Ce projet a été financé par le ministère de l’Agriculture, des Pêcheries et de l’Ali-
mentation dans le cadre du Programme de développement territorial et sectoriel 
2023-2026.
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Retour sur la journée brebis laitières 2024 
à Compton, en Estrie 

Cathy Michaud, coordonnatrice du comité brebis laitières LEOQ 

Plus de 60 participants, incluant producteurs, transfor-
mateurs, relève, étudiants et intervenants, 
ont pris part à cette journée enrichissante 
dédiée aux échanges et au transfert de 
connaissances.

Le programme a été marqué par des pré-
sentations variées et des discussions cap-
tivantes, notamment sur la qualité du lait 
et les bactéries à surveiller en élevage. 
Une visite inspirante de l’usine de trans-
formation de Maison Flavora et de leur 
bergerie laitière a permis aux participants 
de découvrir une entreprise passionnante 
et innovante.

Une belle surprise attendait les participants : une pro-
duction spéciale de yogourt offerte spé-
cialement pour l’occasion, permettant de 
découvrir le savoir-faire exceptionnel de 
Maison Flavora.

Cette journée a été réalisée grâce au co-
mité brebis laitières des Éleveurs d’ovins 
du Québec et au MAPAQ, en collaboration 
avec les Réseaux Agriconseils de l’Estrie.

Merci à Maison Flavora pour leur chaleu-
reux accueil 
et pour avoir 
partagé leur 

histoire avec autant de pas-
sion. Ce fut une belle occa-
sion de réseauter et de ren-
forcer les liens au sein de 
notre filière. 

 

Le comité brebis laitière des Éleveurs d’ovins du Québec est fier de présenter chaque année cette activité 
et de constater l’engouement qu’elle suscite.

Brebis laitière

Merci à tous les participants. Rendez-vous en 2025 ! �

«
Une journée enrichissante et 
inspirante, marquée par des 
échanges dynamiques, des 

découvertes passionnantes 
et un bel esprit de collabora-
tion au sein de notre filière !

»
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La diversité génétique,  
 parlons-en!
William Poisson, M. Sc. Agr. Doctorant au département des 
sciences animales, Université Laval

La sélection est un outil incontour-
nable pour tout éleveur qui vise à 
accroître sa productivité. Elle peut 
se faire sur une base phénotypique, 
simplement en regardant les perfor-
mances brutes et le physique d’un 
mouton. Elle peut aussi être assistée 
d’écarts prévus de la descendance 
(EPD) et d’indices comme c’est le cas 
avec les programmes de sélection 
génétique (programme GenOvis) et 
de sélection génomique (en déve-
loppement dans le projet GenOvine). 
Ces trois méthodes de sélection ont 
généralement un point commun : 
la sélection d’individus qui répon-
dent le mieux aux attentes et donc, 
la sélection d’individus qui risquent 
de se ressembler…et possiblement 
d’être apparentés. En effet, les indi-
vidus d’une même famille partagent 

une génétique similaire qui mène 
souvent à des performances simi-
laires. En choisissant les meilleurs 
animaux de la population, il n’est pas 
rare que de proches parents soient 
sélectionnés comme reproducteurs. 
À titre d’exemple, les 10 taureaux 
Holstein contribuant le plus au bas-
sin génétique dans les années 2000 
représentaient 62 % de ce bassin, 
sans compter que la majorité de ces 
contributeurs majeurs étaient égale-
ment apparentés. 

L’effet de cet apparentement, conju-
gué avec l’utilisation massive de 
quelques reproducteurs élites et d’un 
intervalle de génération réduit, ex-
pliquent en grande partie l’accrois-
sement des taux de consanguinité. 
Chez la Holstein au Canada, la période 

couvrant les années 1990-1999, où 
la sélection génétique traditionnelle 
était en place, et celle suivant l’im-
plantation de la sélection génomique 
(années 2010-2020) correspondent 
aux pics d’augmentation du coeffi-
cient de consanguinité moyen de la 
race, avec des taux d’augmentation 
du coefficient sur pedigree de 0,27 % 
et 0,25  % par an, respectivement. 
La première période correspond à la 
contribution de Starbuck et de ses 
fils et la deuxième à l’engouement 
pour les « taureaux génomiques » 
alors que les vedettes sont très for-
tement utilisées sans compter qu’ils 
sont souvent apparentés. Dans le 
secteur ovin, une étude effectuée sur 
des moutons de race Chios montre 
cette même tendance:  le taux d’aug-
mentation annuel de consanguinité a 
quintuplé dans leur population suite 
à une sélection intensive sur les co-
dons de la tremblante par rapport à 
la sélection traditionnelle. Comme 
quoi une sélection très intense réduit 
le nombre de reproducteurs ce qui 
mène à une augmentation du coef-
ficient de consanguinité moyen pour 
l’ensemble du bassin génétique. 

La diversité génétique est souvent un sujet redouté. Est-ce parce que c’est complexe? Ou plutôt parce que 
nous avons peur de ses révélations? Faisons un tour de cet aspect de la génétique pour démystifier le tout 

une fois pour toutes.

SEMRPQ
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«
Une sélection trop intensive réduit le nombre de 
reproducteurs, augmentant ainsi la consanguinité et 
limitant la diversité génétique des troupeaux. 

»
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C’est une bonne question avec plein 
de réponses. Une des problématiques 
principales venant avec l’accroisse-
ment de la consanguinité dans une 
population est ce qu’on appelle la « 
dépression de consanguinité ». Ce 
phénomène se traduit par une baisse 
de la vigueur (du « fitness » en an-
glais), soit une diminution de la sur-
vie, de la croissance, de la fertilité des 
individus et de la capacité d’adapta-
tion des animaux. D’un point de vue 
génomique, plusieurs phénomènes 
peuvent alors s’observer :

1) L’expression de mutations ré-
cessives à forts impacts.
Ces mutations, aussi appelées 
tares génétiques, s’expriment chez 
les porteurs homozygotes et en-
trainent des changements signifi-
catifs à elles seules. Par exemple, 
l’utilisation massive de la semence 
des taureaux fondateurs Hols-
tein Sweet Heaven Tradition et 
Penstate IvanHoe Star et de leurs 
descendants a engendré la dissé-
mination mondiale du Syndrome 
Brachyspina, de la CVM (Complex 
Vertebral Malformation) et de la 
BLAD (bovine leukocyte adhesion 
deficiency), des tares génétiques 
affectant les performances en di-
minuant le taux de conception ou 
en augmentant la mortalité post-
partum. En situation de diversité 
génétique suffisante, peu d’indivi-
dus ont les deux allèles mutés (la 
version du père et la version reçue 
de la mère), mais l’augmentation 
de la consanguinité augmente 
les chances d’avoir des animaux 
double-mutés qui développeront la 
maladie. 
2) L’accumulation de mutations 
récessives à effets mineurs.
Bien que moins visibles, elles en-
trainent des pertes de performance 
qui en s’accumulant, peuvent s’avé-
rer significatives. Par exemple, à 
des coefficients de consanguinité 
importants (20-25 %), une équipe 
de recherche a estimé à 17  $ par 

brebis les pertes associées à la dé-
pression de consanguinité globale 
en 1990. Une seconde équipe a ob-
servé par modélisation une diminu-
tion du taux de survie des agneaux 
d’une race de mouton sauvage de 
60  % à la naissance avec un ac-
croissement de 10 % du coefficient 
de consanguinité.
3) La perte de l’avantage hétéro-
zygote.
Finalement, la dépression de 
consanguinité peut venir d’une 
perte d’hétérozygotie (et donc de 
diversité) dans certaines régions 
du génome où il est avantageux de 
l’être. On peut prendre en exemple 
certaines mutations de prolificité 
comme FecGT, FecGV et FecXL, 
découvertes chez les races Islan-
dic, Ile de France et Lacaune res-
pectivement, qui augmentent la 
prolificité pour les porteurs hété-
rozygotes, mais induit une stérilité 
chez les porteurs homozygotes. 
C’est aussi le cas de la mutation as-
sociée à la chondrodysplasie type  
« Spider» qui entraine de plus gros 
gabarits en hétérozygotie, mais 
une malformation squelettique en 
homozygotie.

Il est important de noter que le phé-
nomène inverse peut aussi être noté, 
c’est-à-dire que rendre les animaux 
homozygotes pour certaines régions 
peut apporter des avantages. Un 
exemple flagrant est la sélection de 
béliers homozygotes RR au codon 
171 pour assurer une résistance ac-
crue à la tremblante. On peut aussi 
penser à une homogénéisation de 
régions associées aux couleurs ou à 
l’absence de cornes dans les lignées 

où c’est souhaitable. En somme, 
l’idéal est d’être en mesure de fixer les 
régions d’intérêt (avoir deux « bons » 
allèles), tout en maintenant un maxi-
mum de diversité génétique dans les 
autres régions, ce qui peut s’avérer 
une tâche complexe parce que nous 
ne savons pas quelles sont les ré-
gions visées. La grande différence 
entre la perte de diversité génétique 
associée à la sélection et celle asso-
ciée aux accouplements d’animaux 
apparentés est qu’en utilisant des 
animaux non-apparentés, la perte 
s’effectue en visant une concentra-
tion de « bons allèles » alors que l’ac-
couplement d’animaux apparentés 
fait diminuer la diversité génétique 
un peu partout dans le génome aléa-
toirement. 

Contrairement aux performances et 
aux EPDs, où le chiffre sert géné-
ralement de repère, quand on parle 
de coefficient de consanguinité, le 
chiffre prend beaucoup moins d’im-
portance. En effet, il est possible de 
voir apparaitre des défauts géné-
tiques à un taux de consanguinité 
faible, ou ne pas en voir apparaitre à 
un taux élevé simplement parce que 
les lignées utilisées n’est possèdent 
pas. En d’autres mots, on peut voir 
la valeur de consanguinité comme 
une probabilité d’avoir deux versions 
identiques reçues des parents. Ce 
n’est pas une garantie, mais plus la 
valeur est élevée, plus les chances 
sont élevées d’avoir des régions 

Quand on parle de 
consanguinité, le chiffre 
a relativement peu 
d’importance

La diversité génétique, on 
en parle, mais ça fait quoi?

La consanguinité excessive peut entraîner une dépression de 
consanguinité, réduisant la vigueur des animaux et augmentant 
l’expression de mutations récessives nuisibles. Idéalement, il faut 
équilibrer la sélection des traits désirés tout en maintenant une 
diversité génétique suffisante.

«

»



Société des éleveurs de moutons de race pure du Québec  OVIN QUÉBEC 17 | 

ayant deux versions identiques (ho-
mozygotes). La figure ci-contre 
montre un peu cette idée, où une tare 
récessive est exprimée chez l’animal 
en noir dont les parents porteurs hé-
térozygotes en gris sont apparentés 
au troisième degré (cousins), alors 
qu’elle ne l’est pas dans l’exemple 
d’un accouplement de premier degré 
(frère-sœur; à droite) qui n’étaient 
pas porteurs de la mutation à effet 
majeure.

Que faut-il donc regarder? Certes un 
coefficient de consanguinité extrême 
augmente les probabilités de retrou-
ver des tares génétiques récessives 
qui ont ségréguées de part et d’autre 
de l’arbre généalogique, mais ce 
n’est pas indissociable. Ainsi, ce qui 
est important, c’est l’évolution de ce 
coefficient d’une génération à la sui-
vante. Une augmentation importante 
du coefficient entre des générations 
subséquentes signifie que la perte 
de diversité se produit rapidement, 
ce qui peut devenir problématique 
à court terme. À cet égard, l’Or-
ganisation des Nations unies pour 
l’alimentation et l’agriculture (FAO) 
recommande de rester sous 1  % 
d’augmentation du coefficient par 
génération, ce qui est rectifié à 0,5 % 
par certains scientifiques par mesure 
de prudence. 

Évidemment, il existe une multitude 
de façons de calculer le coefficient 
de consanguinité. Celui avec lequel 
vous êtes probablement le plus fami-
liers est le coefficient calculé sur les 
relations de parenté du pedigree. Ce 
coefficient se base sur la probabilité 
théorique de transmission du maté-
riel génétique. Il est facile à calculer 
puisqu’il ne requiert pas de génoty-
page, mais il est soumis à plusieurs 
biais, entre autres la qualité du pedi-
gree enregistré, le nombre de géné-
rations prises en compte et l’échan-
tillonnage mendélien, c’est-à-dire les 

écarts entre la transmission théo-
rique et la transmission réelle. À titre 
d’exemple pour l’effet de la profon-
deur de pedigree couvert, une équipe 
du Réseau laitier canadien ont com-
paré le coefficient basé sur 30 ans de 
profondeur de pedigree et celui sur 
60 ans et ont rapporté un coefficient 
de près du triple dans le second cas, 
où le pedigree était plus complet. 
Ceci implique que la comparaison du 
coefficient de consanguinité entre les 
races est difficile puisque tout dé-
pend de la qualité et de la profondeur 
du livre généalogique. 

D’autre part, la génomique permet 
également le calcul de plusieurs mé-
triques de consanguinité. Le coef-
ficient génomique ayant été rap-
porté comme étant le plus près de 
la consanguinité réelle est celui basé 
sur les régions d’homozygotie, soit 
de longs fragments du génome où 
les deux copies de l’ADN sont iden-
tiques. Ce calcul permet une estima-
tion plus précise de la consanguinité 
d’un animal, mais varie selon la lon-
gueur des fragments homozygotes 
retenue. L’impact de la longueur a 
d’ailleurs été observé lors de l’ana-
lyse des résultats génomiques obte-
nus dans le projet pilote. En incluant 
toutes les régions homozygotes suf-
fisamment grandes pour être consi-
dérées comme telles, le coefficient 
de consanguinité moyen des Roma-
nov échantillonnés était de 14,6  % 

et celui de la Arcott Rideau de 9,3 %, 
alors qu’en conservant seulement 
les plus gros fragments (associés 
à de la consanguinité plus récente), 
les coefficients moyens étaient de 
8,0  % et 5,1  %. À titre comparatif, 
les coefficients moyens basés sur le 
pedigree étaient de 5,3  % et 4,6  % 
pour les Romanov et Arcott Rideau 
échantillonnés. Cette variabilité bien 
visible appuie l’importance de suivre 
l’évolution dans le temps plutôt que 
de regarder le chiffre lui-même et de 
comparer des coefficients issus de 
la même méthode de calcul chaque 
fois. 

Dans les prochains mois, notre 
équipe poursuivra les analyses de di-
versité génétique du projet pilote tout 
en ajoutant les données des autres 
races génotypées dans le cadre du 
projet GenOvine. D’ici la fin du projet, 
nous serons également en mesure 
d’observer les tendances d’évolution 
de ces coefficients grâce aux ani-
maux de différents âges qui y auront 
été échantillonnés. Finalement, plu-
sieurs autres métriques complémen-
taires au coefficient de consanguinité 
et non abordées ici ont été calculées 
afin d’analyser plus en profondeur la 
diversité des troupeaux ovins échan-
tillonnés. Ces résultats feront certai-
nement l’objet d’une prochaine pré-
sentation. �

Une multitude de 
coefficients, lequel 
choisir?

D’autres résultats à venir

Figure produite par William Poisson à l’aide de BioRender.
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Retour sur la journée 
	 Vers une sélection génétique à l’écoute des marchés
Cathy Michaud, directrice générale, SEMRPQ 

Cette journée avait pour objectif de 
mieux faire comprendre aux diffé-
rents acteurs de la filière, qu’ils soient 
producteurs ou acheteurs, les défis et 
réalités de chacun dans leur quotidien. 
Bien que la production et la transfor-
mation soient deux mondes diffé-
rents, un dialogue enrichissant s’est 
établi en partageant d’un côté les en-
jeux de la production (constance de 
l’offre, poids des agneaux, outils pour 
appuyer les éleveurs en sélection) et 
de l’autre, les enjeux rencontrés par 
les transformateurs (uniformité des 
carcasses, adaptation aux marchés 
spécifiques de chaque acheteur, ren-
tabilité et qualité).

La matinée a été marquée par une ré-
flexion sur les stratégies d’élevage et 
le besoin d’adaptation des pratiques 
de sélection, suivies d’une conférence 
sur l’outil GenOvis commercial qui 
est accessible à tous les producteurs 
participants au programme. L’avant-

midi s’est terminé sur la présentation 
d’une excellente conférence en gé-
nomique ovine et la divulgation de 
ses premiers résultats prometteurs. 
L’après-midi a permis d’approfon-
dir des thématiques essentielles à 
la filière ovine, notamment grâce 
à un portrait des carcasses transi-
gées via l’Agence de vente. Un pa-
nel dynamique a ensuite animé les 
discussions, suscitant de nombreux 
échanges constructifs entre partici-
pants et intervenants. Les produc-
teurs participants ont apprécié les 
échanges qui étaient possibles non 
seulement entre les panelistes, mais 
aussi avec l’auditoire. 

Un fait marquant de la journée : 81 % 
des participants étaient des éleveurs, 
confirmant ainsi la pertinence et l’im-
pact direct de ces rencontres sur le 
terrain. Ce taux de participation dé-
montre un intérêt croissant pour 
l’amélioration des pratiques et l’op-
timisation des outils génétiques dis-
ponibles.

Un succès confirmé!
Le sondage de satisfaction nous 
rapporte une note de 4,88 sur 5.

Un immense merci à tous les par-
ticipants, panélistes, intervenants 
et partenaires qui ont contribué au 
succès de cet événement. Grâce 
à des initiatives comme celle-ci, la  
SEMRPQ continue de jouer un rôle 
de leader dans l’évolution de la sélec-
tion génétique ovine au Québec.

Restez à l’affut de nouvelles activités 
de ce type que nous organiserons sur 
une base annuelle. �

Le 31 janvier dernier, la Société des éleveurs de moutons de race pure du Québec (SEMRPQ) a organisé la 
journée « Vers une sélection génétique à l’écoute des marchés », un événement clé pour la filière ovine 

québécoise. Grâce à la collaboration des partenaires du secteur, soit le Centre d’expertise en production ovine 
du Québec (CEPOQ), les Éleveurs d’ovins du Québec (LEOQ), l’Université Laval et grâce au soutien financier 
du Réseau Agri conseils de Chaudière-Appalaches, cette rencontre a rassemblé plus de 80 participants.

SEMRPQ

Même parmi les producteurs, une 
productrice d’agneaux commerciaux 
a été surprise de constater toute la 
complexité du travail effectué par les 
sélectionneurs. Elle a tenu à souligner 
et à féliciter l’engagement des éle-
veurs de race pure, qui permettent à 
l’ensemble de la filière d’avoir accès 
à des animaux toujours plus perfor-
mants. Rappelons que le travail des 
éleveurs de race pure est essentiel, et 
l’ampleur de la tâche doit être recon-
nue, car tous les efforts visant à amé-
liorer les performances passent par les 
sujets de race pure et les outils avec 
lesquels les éleveurs travaillent pour 
améliorer ces performances.
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La conformation : 	 un atout clé pour la rentabilité de votre élevage
Cathy Michaud, directrice générale, SEMRPQ 

Prenons l’exemple de la capacité au passage des 
sangles. Une conformation idéale correspond à des côtes 
larges et bien ouvertes qui s’agencent avec des épaules 
solides. De plus, un dos large et uniforme, sans creux ni 
fermetures derrière l’épaule, est essentiel pour assurer 
une bonne longévité et productivité.

Ce caractère est d’autant plus important pour les races 
prolifiques qui doivent gérer une productivité accrue lors 
de chaque gestation. La capacité au passage des sangles 
est un paramètre qui assure une consommation accrue 
de fourrages et facilite le maintien de la condition de chair 
des sujets élevés en conditions intensives. Ce caractère 
fortement héritable est donc un élément clé de sélection 
autant pour les mâles qui engendreront de la progéniture, 
que les agnelles qui deviendront vos femelles d’élevage. 

Voici quelques défis que vous rencontrerez si une brebis 
a une conformation déficiente sur la capacité : 

xx Difficulté à conserver un état de chair suffisant, sur-
tout en lactation;

xx Difficulté à suivre les systèmes de régie intensive 
(agnelages visés aux 8 mois);

xx Plus à risque de développer des maladies métabo-
liques en fin de gestation (toxémie de gestation, hy-
pocalcémie), principalement à cause d’une capacité 
d’ingestion limitée.

Saviez-vous que la conformation de la croupe influence 
directement la facilité de mise bas? Une croupe large et 
longue facilite l’agnelage en offrant un meilleur passage 
aux nouveau-nés. L’angle doit être léger entre la pointe 
de la hanche et les ischions. Mais surtout, les hanches et 
les ischions doivent être larges vus de dessus de l’animal 
pour limiter les complications lors des mises bas.

Un Soutien pour les Éleveurs
Bonne nouvelle! La Société des éleveurs de moutons 
de race pure du Québec a récemment obtenu un finan-
cement pour continuer d’améliorer son programme de 
conformation. Ce projet vise à structurer une base de 
données riche en informations et à fournir aux éleveurs 
du matériel de vulgarisation et, à terme, une formation 
dédiée à la conformation des animaux. �

On ne le dira jamais assez : la conformation phénotypique est un élément clé en élevage. Avoir des animaux 
avec de bons indices génétiques, c’est bien, mais si ces derniers présentent des défauts de conformation, 

leur fonctionnalité et leur durabilité en seront affectées. Que vous soyez éleveur de race pure ou acheteur de 
génétique, cela a un impact direct sur la rentabilité de votre entreprise.

SEMRPQ

Ce projet a été financé par le ministère de l’Agriculture, des Pêcheries et de 
l’Alimentation dans le cadre du Programme de développement territorial et 
sectoriel 2023-2026.

� Bonne capacité � Manque de capacité



Depuis sa fondation, la Société des éleveurs de moutons de race pure du Québec (SEMRPQ) a joué un 
rôle crucial dans le développement et la promotion de l’élevage ovin de race pure. Forte de son histoire, 

l’association a su relever les défis et s’adapter aux réalités changeantes du secteur agricole pour continuer à 
offrir un appui essentiel aux éleveurs. L’acte de constitution de la SEMRPQ marque le point de départ de son 
engagement envers la sélection et l’amélioration des races ovines. Cet engagement s’est traduit, au fil des 
décennies, par de nombreuses initiatives visant à renforcer la génétique, la formation et l’appui aux éleveurs.

Une histoire marquée par l’engagement et la continuité
En 1945, dix visionnaires ont uni leurs forces pour créer 
notre organisation en déposant chacun une contribution 
annuelle symbolique de 1 $. Fondée sous la Loi sur les 
sociétés agricoles et laitières, elle continue depuis à 
évoluer sous cette juridiction, tout en restant fidèle à sa 
mission et à ses valeurs.

Au fil des décennies, les règlements et la constitution ont 
suivi l’évolution du secteur, tout en préservant l’essence 
de l’organisation. Cette stabilité est également reflétée 
par le leadership qui l’a façonnée : seulement neuf pré-
sidents et cinq directeurs généraux se sont succédé 
depuis 1945, témoignant d’un engagement exceptionnel 
et d’un profond attachement à l’organisation.

80 ans d’histoire de la SEMRPQ !
Une tradition d’engagement et d’innovation depuis 1945  

Président(e)s de la SEMRPQ
1945 à 2025

De À Éleveur
1945 1956 Azellus Lavallée
1956 1966 Georges Mayrand
1966 1976 Louis-Philippe McCarthy
1976 1979 Luc Forcier
1979 1985 Daniel Sylvestre
1985 1992 Peter J. Conway
1992 2016 Jacquelin Moffet
2016 2018 Meggie Parent 
2018 Aujourd’hui Johanne Cameron 



Saviez-vous qu’au cours des années 1990, certaines asso-
ciations agricoles ont eu recours à l’organisation de casinos 
lors de fêtes foraines pour générer des fonds supplémen-
taires?  Encore plus intéressant, c’est le secteur ovin qui 
a été investigateur de ces activités et les autres sociétés 
agricoles ont rapidement emboité le pas. 

En effet, les Casinos ont été créés par M. Peter J. Conway, 
président de la SEMRPQ à l’époque. Lors de la Classique 

2024 à Richmond, ce dernier a été honoré pour son en-
gagement et ses actions ayant contribué à l’avancement 
de l’élevage ovin. 

De nombreux éleveurs se rappellent encore cette période 
et ces souvenirs refont souvent surface lors d’événe-
ments, accompagnés de diverses anecdotes.

Pendant plus de 20 ans, les revenus des casinos ont 
contribué au financement de nombreuses initiatives et a 
permis de soutenir plusieurs projets structurants pour le 
développement de la filière ovine, notamment :

�� L’organisation de voyages de prospection pour l’amé-
lioration génétique (année 1990).

�� Station des testages et d’évaluation.
�� La mise en place du Centre d’insémination ovine du 
Québec (CIOQ) et à ses activités.

�� L’Identification permanente. 
�� Le soutien au programme génétique et à l’enregistre-

ment des mâles et des femelles.
�� Une aide financière récurrente au Centre d’expertise 
en production ovine du Québec.

�� Un appui à la Fédération des producteurs d’agneaux 
et de moutons du Québec.

À l’intérieur de chacune des organisations recevant une 
partie de ce soutien financier, les montants ont servi de 
levier à la réalisation d’une panoplie de projets structu-
rants et toujours utilisés par le secteur (citons entre autre, 
l’appui à la mise en place des mesures ultrasons et l’appui 
aux développement du programme de classification). 

Toutefois, au début des années 2000, le gouvernement 
provincial a repris le contrôle des activités de finance-
ment des casinos, en promettant des compensations fi-
nancières aux associations concernées : les fonds casino.

De 2004 à 2015, les sommes reçues du gouvernement 
se sont progressivement limitées, marquant une transi-
tion vers un modèle de financement axé sur des projets 
sectoriels en 2015. Les fonds casinos sont alors défini-
tivement devenus une histoire du passé!

Pour en savoir plus sur notre histoire, nous publierons tout 
au long de l’année des contenus sur l’association, ainsi 
que des témoignages d’éleveurs anciens et actuels. Restez 
à l’affût sur notre page Facebook! �

Secrétaires/Directeurs de la SEMRPQ
1945 à 2025

De À Éleveur
1945 1972 Xavier Rodrigue
1972 2000 Ghislain Jobin
2000 2011 Daniel Dion
2011 2011 David Provencher
2011 Aujourd'hui Cathy Michaud
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Marie-Claude Litalien, tsa, Soutien à la recherche et responsable du laboratoire, CEPOQ

Vicky Lauzon et Dominique Brosseau 

							       de la Ferme Mouflon

Nos débuts… c’est en 2018 que nos premiers moutons 
Islandais (ou Icelandic) sont arrivés sur la ferme. Ils étaient 
7, et c’était les 7 plus beaux! Dominique, diplômée au col-
légial en biotechnologie, a grandi sur une fermette. De 
là est née sa passion pour les animaux. Elle est à temps 
plein sur la ferme depuis maintenant 4 ans et ne manque 
pas d’ouvrage. Quant à Vicky, diplômée 
à l’université en administration, elle tra-
vaille à temps plein à l’extérieur dans son 
domaine d’étude. Domaine qui d’ailleurs 
l’aide dans sa propre entreprise, car c’est 
elle qui s’occupe de la comptabilité. Déjà 
en 2019, les premiers produits sont ven-
dus et bien appréciés de nos clients.

Nos bâtiments… nous possédons deux 
hangars à foin pour l’entreposage des ali-
ments et de la paille. Nos animaux sont 
installés dans une ancienne étable laitière 
durant l’hiver, soit de décembre à avril. 
Dès mai, ils sortent au pâturage en rota-
tion intensive jusqu’en novembre. Ils ont 
accès à une nouvelle parcelle toutes les 

24h et ne retournent pas dans la même parcelle avant 60 
jours. Grâce à Togo, notre super chien gardien, les mou-
tons peuvent rester dehors toute la nuit sans risque des 
prédateurs.

Notre troupeau et sa régie… nous avons 50 brebis ainsi 
que 4 béliers de race islandaise. Nous fai-
sons notre propre remplacement de fe-
melles et de mâles et notre troupeau est 
sur GenOvis depuis 2022. Nous avons 
établi, avec notre médecin vétérinaire, 
un protocole de vaccination pour notre 
troupeau, un protocole de prévention 
du parasitisme gastro-intestinale et un 
protocole de quarantaine pour les nou-
veaux arrivants, soit un bélier de temps 
en temps afin de diversifier notre géné-
tique. La façon dont nous gérons le para-
sitisme passe d’abord par la gestion des 
pâturages comme décrit plus haut. Nous 
ne traitons que les individus qui présen-
tent des signes cliniques et nous favori-
sons une sélection génétique axée sur la  

Témoignage d’éleveur
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résistance aux parasites. Nous ne traitons pas plus d’un 
ou deux moutons par année. 

Nous vendons très peu de sujets reproducteurs, car nous 
sommes encore en expansion et sommes très rigoureuses 
sur la sélection des sujets que nous gardons ou vendons 
pour la reproduction. D’ailleurs, nous exi-
geons des mères qu’elles nourrissent leurs 
agneaux, nous ne voulons pas avoir à gérer 
des agneaux à la bouteille. L’Islandais étant 
un petit mouton, nos agneaux nourris uni-
quement à l’herbe sont abattus entre 70 et 
100 lb (6-7 mois d’âge). 

Nos bons coups… nous valorisons entière-
ment chaque animal que nous produisons! 
La viande, la laine, les peaux et le lait! Cela 
nous permet d’avoir une diversité de pro-
duits et de rejoindre une plus grande clien-
tèle. Nous organisons un événement 2 fois 
par année qui s’appelle « Tri de laine à la 
ferme ». Au printemps et à l’automne, cet 
événement, qui consiste à enlever la matière végétale qui 
se trouve à travers la laine, se fait en groupe d’environ 
15 personnes. Cela rend plus dynamique cette tâche et  
nous fait sauver beaucoup de temps. MAIS notre bon 
coup préféré est la confection de savon au lait de bre-
bis parfumé aux huiles essentielles et coloré à base de 
plantes. Nous en avons de plusieurs couleurs et jusqu’à 6 
parfums différentes et bien sûr 3 sortes non parfumées, 

et ils sont eux aussi bien appréciés de notre clientèle. 
Nous avons également des shampoings en barre pour 3 
types de cheveux ainsi qu’un revitalisant, le tout dispo-
nible en 2 odeurs et un non parfumé. Avouez que c’est un 
cadeau idéal en toutes occasions!

Le futur… nous allons continuer de per-
fectionner nos méthodes d’élevage afin 
d’augmenter le troupeau et par conséquent 
la production. Nous resterons à l’écoute de 
nos clients afin de les satisfaire du mieux 
que nous pouvons. Nous travaillons à gar-
der notre page Facebook et Instagram ac-
tive, Ferme Mouflon Farm, et notre site 
internet, fermemouflon.com, afin que les 
gens puissent, soit nous suivre dans notre 
quotidien, réserver une date pour la visite 
de notre ferme, passer leur commande ou 
connaître les dates où nous sommes dans 
les marchés afin de venir nous voir. 

Notre plus grand défi… jongler avec tous les aspects 
de l’entreprise et ne pas s’épuiser en même temps. Nous 
n’arrivons pas toujours à le relever! Nous travaillons à 
améliorer nos méthodes de gestion afin d’être toujours de 
plus en plus efficaces avant d’agrandir le troupeau. Nous 
sommes deux passionnées qui irons toujours de l’avant 
pour s’améliorer tout en restant heureuses dans ce qu’on 
fait! �

Témoignage d’éleveur

Si vous désirez vous aussi nous faire part de votre témoignage ou voulez nous suggérer un éleveur en particulier, 
n’hésitez pas à contacter Marie-Claude à l’adresse suivante : marie-claude.litalien@cepoq.com

«
... Nous produisons tout 
pour la vente directe, ce 

qui a créé au fil des années 
une très belle relation avec 
nos clients et ces derniers 

ont un fort sentiment 
d’attachement à la ferme 
et nous en sommes bien 

fières.  

 »
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						      PublicOvin
			   répondue par l’équipe du CEPOQ

Marie-Claude Litalien, tsa, Soutien à la recherche et responsable du laboratoire, CEPOQ
Jean-Michel Beaudoin, agr., m.sc., chargé de projet, CEPOQ

Béliers en croissance
Au même titre que les autres agneaux à l’engraissement, 
l’alimentation des jeunes béliers reproducteurs doit sup-
porter les besoins spécifiques à la croissance pour bâ-
tir des animaux forts et en santé. Il est important de se 
fier aux tables de recommandations nutritionnelles et de 
ne pas donner une quantité de minéraux qui excède les 
besoins. Les jeunes mâles sont sensibles aux calculs uri-
naires et un débalancement ou un excès de calcium et de 
phosphore constitue une cause courante. À cet effet, un 
fourrage de graminées est généralement mieux équilibré 
en calcium et phosphore que les fourrages de légumi-
neuses. Un régime 100 % fourragé peut suffire pour une 
bonne croissance, mais le suivi de l’état de chair, le gain 
de poids (modéré) et la qualité des fourrages (très haute 
qualité) sont des indicateurs à suivre pour ajouter des 

grains au besoin. D’ailleurs, lorsque vous recommencez à 
donner du grain aux béliers, allez-y avec de petites quan-
tités au départ afin d’éviter, entre autres, les problèmes 
d’acidose. Il est souvent rapporté qu’une croissance trop 
rapide peut engendrer une déviation des membres chez 
le jeune bélier. La cause peut être multifactorielle (ali-
mentaire, génétique, etc.), d’où l’intérêt d’avoir un gain 
de poids modéré à ce stade. Il serait donc à conseiller de 
revoir le programme alimentaire des béliers en croissance 
si cette condition est présente dans le troupeau.

Béliers matures
Les béliers matures ont une période de repos, où ils ne 
font RIEN à part manger, entre chaque période de saillie. 
Il est donc important d’utiliser ce moment de repos pour 
remettre en bonne condition de chair votre bélier, qui a 
travaillé fort dans les dernières semaines, mais il ne faut 
pas non plus qu’il devienne obèse. On aime avoir des bé-
liers avec une cote de chair autour de 3,0 à 3,5 avant leur 
mise à la saillie. Environ un mois avant la prochaine mise 
à l’accouplement, vous pouvez alors augmenter l’énergie 
dans la ration si nécessaire. À la fin de la période d’accou-
plement, la cote de chair ne devrait pas s’abaisser sous 
2,5. Un bélier trop gras ou trop maigre aura une libido 
diminuée et une moins grande endurance.  

Un fourrage de bonne qualité peut être servi à volonté, 
mais ne doit pas être trop élevé en protéine, car un niveau 
de protéine trop élevé dans la ration pourrait mener à la 
présence de calcul urinaire. Un niveau de phosphore trop 

Eh bien voilà une question à plusieurs réponses! Alimenter ses brebis sera bien différent d’un stade à 
l’autre et aussi bien différent qu’alimenter ses agneaux pour la viande ou ses béliers reproducteurs. C’est 

pourquoi nous allons y répondre en 4 parties. Voyons d’abord la première partie : l’alimentation des béliers. 

?
Quelle est la meilleure alimentation pour mes 
moutons?
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élevé dans la ration augmente aussi ce risque donc, tout 
comme les jeunes béliers en croissance, un fourrage de 
graminées est souvent mieux adapté. Comme référence, 
un fourrage autour de 36 % d’ADF et de moins de 16 % 
de protéine brute devrait être bien adapté aux béliers. Un 
niveau supérieur de protéine risque aussi d’engendrer 
une posthite ulcérative (balanoposthite), qui est provo-
quée, entre autres, par l’excès d’urée dans l’urine.

Les béliers devraient avoir accès à du minéral formulé 
pour leurs besoins tout au long de l’année, qui sera com-
posé principalement d’oligo‐éléments (ex. sélénium), 
de vitamines (A, D et E) et de sel. Assurez-vous aussi 
d’avoir le bon ratio calcium : phosphore (2 : 1) dans la 

ration totale afin d’éviter que vos béliers développent 
des calculs urinaires. Idéalement, les béliers auront une 
supplémentation régulière et continue de vitamines A, D, 
E et sélénium. Étant donné que la carotène (précurseur 
des hormones de reproduction) diminue continuellement 
dans les fourrages, il serait pertinent de fournir une dose 
de vitamines A et D avant la saillie en saison hivernale. 
Finalement, de l’eau propre et fraîche doit toujours être 
disponible avec un bon débit et une bonne accessibilité, 
cela peut vous éviter la présence de calcul urinaire.

Validation des rations
Pour éviter tout désordre alimentaire, consultez votre 
conseiller ou tout autre professionnel qui pourra corriger 
ou adapter les rations alimentaires selon la qualité des 
fourrages, qui peut varier au courant de l’année. Un bon 
état de chair ainsi qu’une excellente santé sont aussi im-
portants chez vos béliers que vos brebis. N’hésitez pas 
à demander des profils métaboliques à votre médecin 
vétérinaire si vous soupçonnez qu’un désordre alimen-
taire pourrait contraindre les performances du bélier, ou 
pour vérifier si les apports en nutriments sont adéquats. 
Vous pourrez ensuite ajuster vos apports en minéraux et 
autres aliments en conséquence.

Lisez notre article « Comprendre et gérer les calculs uri-
naires chez le bélier » dans notre Centre de documen-
tation/Alimentation. Retrouvez aussi notre fiche tech-
nique « Fiche Ensilage : quand l’acide butyrique se met 
de la partie! » dans la section Divers. Vous y trouverez 
des données intéressantes qui pourront vous aider dans 
la gestion de vos fourrages. Retrouvez aussi plusieurs 
webinaires sur l’alimentation dans la section Formation 
continue. �

 
Nous tenons à remercier les producteurs qui nous 
soumettent leurs questions sur l’élevage des ovins! Si 
vous avez des interrogations sur un sujet en particulier, 
n’hésitez pas à nous en faire part à info@cepoq.com 
ou encore en nous envoyant un message sur notre page 
Facebook.

La posthite ulcérative est une inflammation du 
prépuce causée par plusieurs facteurs, dont une 
infection bactérienne et l’excès de protéine dans la 
ration. L’excès de protéine hausse la concentration 
d’urée dans l’urine, qui est par la suite transformée 
en ammoniac. Cet ammoniac engendre une irrita-
tion et une ulcération de la peau du prépuce. Une 
bactérie (ex. : Corynebacterium rénale) peut par 
la suite venir infecter l’ulcération, puis une croûte 
peut se former et bloquer le prépuce.
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Catherine Element-Boulianne, agr., M.Sc., Responsable de la R&D, CEPOQ

Le site mobile 
« https://parasitisme.cepoq.com/ » 
est gratuit et a été créé pour être uti-
lisé autant sur un cellulaire que sur un 
ordinateur. Que vous soyez un pro-
ducteur, un vétérinaire, ou un interve-
nant, cet outil vous guidera dans vos 
choix et vos actions, afin de prendre 
des décisions adaptées à votre situa-
tion d’élevage! En effet, l’outil vise à 
vous accompagner et à améliorer 
votre autonomie dans la gestion de 
vos animaux allant au pâturage, et il 
facilite la prise de décision relative au 
contrôle des parasites gastro-intesti-
naux.

Une équipe d’expert dans ce do-
maine a procédé au développement 
du contenu de cet outil, basé sur leur 
expertise ainsi que sur les résultats 
des récents projets de recherche sur 
le parasitisme. 

Principalement, une fois entré dans 
l’outil, vous y trouverez les sections 
suivantes :

xx Évaluation des facteurs de 
risque : Grâce à une série de ques-
tions, l’outil produira un rapport 
personnalisé dans lequel vos ré-
ponses seront classées selon le  

 
 

R&D

Un nouvel outil pour vous aider dans la 
gestion du parasitisme de vos animaux 
aux pâturages!

Vous aimez mettre vos animaux au pâturage, mais vous vous souciez des parasites ? C’est tout à fait
 normal! Nous avons un nouvel outil mobile à vous présenter et qui pourra vous aider ! L’outil « PARA-

SITISME DES PETITS RUMINANTS AU PÂTURAGE » a été développé par le CEPOQ et ses partenaires et est 
destiné aux producteurs ovins et caprins, ainsi que leurs intervenants. 

La gestion intégrée est une approche de contrôle du parasitisme qui 
fait intervenir plusieurs techniques (biologiques, chimiques, phy-
siques, culturales) afin de ralentir le développement de la résistance 
aux vermifuges tout en favorisant la santé des animaux. 
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R&D

niveau de risque qu’elles repré-
sentent. Afin de conserver ce 
rapport, vous aurez la possibilité 
de vous l’envoyer par courriel, ou 
encore l’envoyer au professionnel 

de votre choix, comme à votre vé-
térinaire par exemple. En un coup 
d’œil, il est donc possible de visua-
liser les actions ou les pratiques 
dans l’élevage qui sont à risque 
élevé, et donc sur lesquelles le 
producteur, idéalement accom-
pagné d’un intervenant, devrait 
travailler et donc modifier ses pra-
tiques. À l’opposé, le rapport per-
met également de mettre en va-
leur les actions et les pratiques qui 
sont adéquates et qui sont donc à 
maintenir dans l’entreprise. 

xx Centre de documentation : Tous 
les nombreux outils (capsules vi-
déo, fiches techniques, etc.) dé-
veloppés par le CEPOQ et ses 
partenaires sur cette thématique 
dans les dernières années ont été 
regroupés dans cette section pour 
vous!

xx Arbre décisionnel sur la vermi-
fugation et Arbre décisionnel 
sur les signes cliniques : Grâce à 
quelques questions rapides, l’outil 
produira une page de recomman-
dations personnalisées, selon vos 
réponses. Afin de conserver ces 
informations, il vous sera aussi 
possible de vous l’acheminer par 
courriel.

Merci à l’équipe d’expertise qui a 
développé les contenus et qui a per-
mis la réalisation de ce projet, soit 
les professionnels du CEPOQ, du  
MAPAQ et de la Faculté de méde-
cine vétérinaire de l’UdeM. L’outil 
continuera d’évoluer au fil du temps, 
et vous pouvez nous faire parvenir 
vos commentaires à l’adresse cour-
riel suivante : info@cepoq.com �

Visitez le https://parasitisme.cepoq.com/

Ce projet a été financé par l’entremise du Programme de développement sec-
toriel, en vertu du Partenariat canadien pour l’agriculture, entente conclue 
entre les gouvernements du Canada et du Québec.
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En moyenne, le taux de mortalité néonatale au Québec 
varie entre 15 à 17 %; dans certains élevages, le taux 

peut atteindre 30 %. On comprend l’impact que cela peut 
avoir sur la rentabilité des entreprises. On ne présentera 
pas dans cet article toutes les causes (quelques-unes 
dans le tableau 1), mais on s’attardera plutôt sur la pre-
mière journée de vie des agneaux.

Pour la régie entourant la survie des agneaux, on peut se 
référer aux 13 commandements du naisseur, disponible 
sur notre site internet : www.cepoq.com. Cependant ici 
nous allons nous attarder sur le « transfert de l’immunité 
passive » (TIP) ou la concentration sanguine en immuno-
globulines, soit la possibilité et la capacité que l’agneau, 
dans ses 18 premières heures de vie, reçoive suffisam-

ment d’anticorps par le colostrum pour faire face aux 
agents infectieux de l’environnement. C’est pourquoi ça 
prend un colostrum de qualité (Brix > 24-26) et en quan-
tité suffisante (200 ml/kg de poids vif), dès les 6 pre-
mières heures de vie. Le colostrum peut aussi permettre 
à l’agneau de recevoir ce qu’il lui faut pour se maintenir 
en santé et maintenir sa température corporelle. Les anti-
corps maternels peuvent être présents dans le sang chez 
l’agneau jusqu’à 6 mois après sa naissance s’il a bu suf-
fisamment et à temps. Comme la mortalité néonatale est 
plus importante dans le premier mois de vie, il faut donc 
pouvoir fournir à l’agneau le maximum d’anticorps dès sa 
naissance et avoir les bons outils afin de bien mesurer le 
transfert de l’immunité passive.

Comment peut-on mesurer la qualité du colostrum? 
Avec un réfractomètre Brix, une goutte de colostrum 
suffit! Ces résultats (voir le tableau 2) vont nous orien-
ter sur la nécessité ou non de supplémenter les agneaux 
dans les 18 premières heures de vie, mais surtout dans 
les 6 premières, là où l’absorption des anticorps est la 
meilleure (après les 6 premières heures, la capacité d’ab-
sorption des immunoglobulines par les intestins diminue 
de moitié). Certaines études suggèrent d’ailleurs des taux 
acceptables variant de 22 % jusqu’à 26 %. La mauvaise 
qualité du colostrum peut provenir d’une alimentation 

Santé

Mme Berger :  Bonjour Doc, j’ai assisté à une conférence du CEPOQ la semaine dernière et le 
conférencier parlait du colostrum et de l’importance d’en vérifier la qualité. J’aimerais qu’on 
en parle à notre prochaine visite.

Dr Health : Bien sûr, on va en parler et je vais même apporter un réfractomètre Brix.

Mme Berger : Merci! On parlera aussi de mortalité néonatale. Je suis inquiète, car elle aug-
mente dans mon troupeau.

Tableau 1. Quelques causes de pertes d’agneaux au-
tour de la naissance et des premiers jours de vie
Avortements

Inanition par manque de lait

Pneumonies (tout âge)

Diarrhées bactériennes (2-14 jours)

Cryptosporidiose (7-10 jours)

Coccidiose (3 semaines)

Le réfractomètre Brix, 			  un cadeau à vous faire!
Dr Gaston Rioux, mv, coordonnateur de la santé ovine, CEPOQ
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SANTÉ

déficiente chez la brebis dans les six dernières semaines 
de gestation, et ce, principalement en énergie et protéine. 

Comment peut-on savoir si l’agneau a suffisamment 
d’anticorps? On peut utiliser là aussi le réfractomètre 

Brix! Il suffit de prendre une prise 
de sang chez l’agneau, idéalement 
entre 24-48 heures de vie, mais 
jusqu’à 6 jours d’âge, avec un tube 
sans anticoagulant. Idéalement, il 
faudrait centrifuger le sang, mais 
c’est possible de séparer le sérum 
du sang en laissant reposer le tube 
12 heures au réfrigérateur. Par 
contre, il faut vous assurer que la 
séparation s’est bien faite puisque 
ça peut échouer. S’il n’y a pas pré-
sence d’hémo-

lyse et que le sérum est bien transpa-
rent, nous pouvons prélever une goutte 
de sérum et l’appliquer sur le réfracto-
mètre. Voyez avec votre médecin vé-
térinaire afin d’avoir le bon matériel et 
bien maîtriser la technique. Voici les in-
dicateurs des résultats attendus dans 
le tableau 3.

Avec l’augmentation de la prolificité 
dans les élevages, il est de plus en plus 
important de s’assurer que le transfert 
de l’immunité passive est adéquat. Parfois la qualité du 
colostrum de la brebis peut est bonne, mais la quantité 
insuffisante. On se retrouve alors avec un niveau d’anti-
corps inadéquat chez les agneaux, faute de quoi ils se-
ront vulnérables aux maladies, affectant ainsi leur survie. 
Si vous avez un résultat qui indique un manque d’anti-
corps chez l’agneau, pensez à bien le surveiller durant la 
lactation et l’engraissement, car il sera plus à risque d’at-
traper des maladies. Par exemple, si vous observez un 
GMQ plus faible chez cet agneau, prenez sa température 
et voyez avec votre médecin vétérinaire quel traitement 
serait efficace. 

Le colostrum déshydraté peut-il bien compenser? 
Bonne question qui en apporte d’autres! Nous savons 
que le colostrum déshydraté provient des bovins. Peut-il 

assurer une protection adéquate aux agneaux? Doit-on 
diminuer un peu la prolificité de façon à ce que les brebis 
aient suffisamment de colostrum de qualité? Doit-on va-
lider les données du Brix tant pour le colostrum que pour 
le TIP? Nous n’avons pas les réponses présentement, 
mais ce seront des éléments que nous devrons connaître 
dans le futur par le biais de la recherche. Les réponses à 
ces questions pourront aider à prendre les bonnes déci-
sions pour nos choix de production. 

Est-ce qu’il y aurait une autre utilisation au réfracto-
mètre Brix? Eh bien oui! On peut à l’aide d’une goutte 

d’urine de l’animal déposé sur le ré-
fractomètre connaître l’état d’hydra-
tation de nos moutons. Un résultat 
compris entre 2 et 10 % indique que 
vos moutons sont bien hydratés. Tan-
dis qu’un résultat supérieur à 10 % in-
dique un possible manque d’eau. Dans 
ce cas, il sera important de vérifier si 
ça concerne un individu, un groupe ou 
même plusieurs groupes dans la ber-
gerie et il faudra en trouver la cause. 
Vous pourrez alors vous assurer que 

vos abreuvoirs sont propres, que l’eau est fraîche, dispo-
nible en quantité et qualité suffisante avec un bon débit. 
Et on ne le dira jamais assez souvent, faites faire vos ana-
lyses d’eau fréquemment (surtout lors de sécheresse et 
de la fonte de la neige), mais au minimum une fois par 
année! 

Maintenant quel en est le prix? Il existe différents mo-
dèles de réfractomètre, mais celui dont la gradation se 
situe entre 0 et 32 % se vend autour de 25 à 30 $. Un 
investissement minime qui vous permettra de mieux 
connaître la situation dans votre élevage et potentielle-
ment diminuer la mortalité néonatale et aussi pouvoir 
apporter les correctifs nécessaires si un défaut de trans-
fert passif est détecté. Vous pouvez visionner notre cap-
sule vidéo sur l’utilisation de l’outil sur notre site internet 
www.cepoq.com/capsules-video. �

Tableau 2. Qualité du colostrum (% Brix)
< 22 % : mauvaise qualité, doit supplémenter

22-29 % : bonne qualité

>30 % : excellente qualité

Tableau 3. Évaluation du transfert de l’immunité 
passive chez l’agneau de 24-48 heures de vie (% Brix) 
– Résultats avec le sérum
Transfert déficient < 8 %

Transfert correct 8 à 9 %

Bon transfert > 9 %
Source : National library of medecin (Defining optimal thresholds for digital Brix refrac-
tometry to determine IgG concentration in ewe colostrum and lamb serum in Scottish 
lowland sheep flocks)
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Le projet prometteur du Tableau de bord 
du gestionnaire ovin : vers un nouveau service 
d’accompagnement pour nos éleveurs!

Marie-Josée Cimon, agr., coordonnatrice en transfert des connaissance, CEPOQ

C’est autour de cet outil que l’équipe du CEPOQ tra-
vaille au développement d’une offre d’accompagnement 
personnalisée, en exploitant les données fournies par 
le Tableau de bord afin d’appuyer les éleveurs ovins du  
Québec. Le Centre d’expertise mettra en place une res-
source qualifiée, spécialement formée et dédiée à ce ser-
vice. De plus, une formation sera proposée aux interve-
nants du secteur souhaitant répondre aux besoins des 
producteurs.

Un projet pilote porteur pour le secteur
Dans le cadre du projet pilote, 15 participants — 12 pro-
ducteurs et 3 intervenants — s’impliquent activement et 
jouent un rôle clé dans le développement de ce nouveau 
service. En novembre dernier, ils ont participé à une ren-
contre en présentiel dédiée à la cocréation et au dévelop-
pement du modèle d’accompagnement visant à répondre 
précisément à leurs besoins.

À travers cette démarche, les producteurs ont appris à 
utiliser l’outil, qui sera progressivement implanté dans 
leurs entreprises. Depuis la fin février, ils accueillent à la 
ferme la personne-ressource du CEPOQ pour tester l’offre 
de service. Une première visite, déjà réalisée au moment 
d’écrire ces lignes, a démontré toute l’importance du lien 
entre l’éleveur et l’intervenant, permettant ainsi de mieux 
cerner les besoins et objectifs de chacun.

Peut-être n’avez-vous pas encore entendu parler de notre projet de développement d’un service d’ac-
compagnement basé sur le Tableau de bord du gestionnaire ovin, ou même de cet outil lui-même? Ce 

tableau de bord permet aux producteurs ovins de suivre de manière simple, rapide et interactive les perfor-
mances de leur entreprise, tout en se comparant aux valeurs de référence du secteur.

VULGARISATION

Nous avons demandé à nos participants du projet ce 
qui leur parle le plus avec le  Tableau de bord du ges-
tionnaire ovin…

Les graphiques où l’on 
peut voir l’évolution 

et zoomer.

L’information perti-
nente facile à visualiser 

et les moyennes de 
production.

Le suivi des performances de 
l’année. L’aspect plus épuré 

et visuellement organisé et les 
onglets de navigations clairs.

La page d’ouverture 
avec les statistiques 

et un tableau avec vue 
d’ensemble.
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Une offre d’accompagnement pensée avec et pour les 
producteurs
Grâce à leur implication directe dans le projet, les par-
ticipants ont pu identifier plusieurs éléments clés qu’ils 
souhaitent voir intégrer à l’offre de service du Tableau de 
bord. Voici quelques aspects essentiels soulevés :

88 Formation sur l’analyse des données
88 Accompagnement pour l’inter-
prétation des résultats

88 Suivi des données et validation 
des informations collectées

88 Comparaison avec d’autres pro-
ducteurs (groupes, tableaux com-
paratifs)

88 Graphiques et rapports d’évolu-
tion personnalisés

88 Accès à un suivi en ligne et à des 
visites planifiées

88 Présence d’un intervenant pour 
analyser la situation du produc-
teur

88 Rôle actif du conseiller dans l’interprétation et les re-
commandations

88 Rappels et alertes sur les tâches à accomplir (pesées, 
agnelages, etc.)

88 Organisation de groupes d’échange entre producteurs

Les prochaines étapes du projet sont les suivantes : 
xx Développement de l’offre de service personnalisée
xx Poursuite de l’expérimentation du service d’accompa-
gnement à la ferme

xx Création d’une formation sur l’amélioration des per-
formances grâce aux données

xx Lancement et promotion de l’offre de service auprès 
du secteur

Envie d’en savoir plus? 
Le Tableau de bord du gestionnaire ovin est déjà dispo-

nible, bien que l’offre d’accompagne-
ment soit encore en développement. 
Pour plus d’informations, n’hésitez 
pas à nous contacter!

En attendant, si ce n’est pas encore 
fait, découvrez les articles consacrés 
à l’outil dans les dernières éditions 
de l’Ovin Québec :
ÐÐ « Faites un meilleur suivi de vos 

données de classement à l’abat-
toir et améliorez la qualité de vos 
agneaux ! »
ÐÐ « Soyez maître de vos données 

d’élevage avec le Tableau de bord du gestionnaire 
ovin »

Un immense merci à nos éleveurs et intervenants partici-
pants! L’équipe du CEPOQ est toujours enthousiaste à l’idée 
de collaborer avec les producteurs pour faire évoluer le sec-
teur ovin. �

VULGARISATION

Ce projet a été financé par le ministère de l’Agriculture, des Pêcheries et de l’Alimentation dans le cadre du Programme de développement territorial 
et sectoriel 2023-2026

Dans le cadre du projet, l’équipe du CEPOQ prévoit développer une formation sur l’amélioration des performances à la 
ferme grâce aux données. Surveillez nos réseaux puisque la formation sera disponible pour tous!
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Monsieur Daniel Turcotte, membre du conseil d’administra-
tion de l’Association Border Collie Québec (ABCQ) et pro-
ducteur d’ovins à Saint-Cyprien-de-Napierville, a répondu 
avec enthousiasme à nos questions. Il raconte avoir initia-
lement acquis un chien de race Border Collie pour l’aider à 
gérer les défis quotidiens liés à l’élevage de moutons. Il men-

tionne que la plupart des membres de l’ABCQ sont éleveurs 
d’ovins.

Qu’est-ce que le herding ? Rassemblement de mou-
tons par un manieur et son chien

Une tradition écossaise 
Le herding remonte à la fin du XIXe siècle en Écosse, 
lorsque les bergers cherchaient à savoir quel était le 
meilleur chien de travail. La race Border Collie s’est 
notamment développée à partir d’un chien excep-
tionnel nommé Old Hemp. Depuis, ces compétitions 
se sont répandues à travers l’Europe, puis les États-
Unis et le Canada.

Dans les coulisses d’une compétition de « herding » : 
précision, stratégie et complicité
De façon générale, le manieur et son chien doivent accomplir 
un parcours qui implique un déplacement du troupeau. La 
précision du déplacement du troupeau, les distances à par-
courir et le contrôle des moutons, sont autant de facteurs qui 
influencent le résultat. Cette discipline est unique en ce sens 
qu’elle implique deux espèces animales, en plus du handler. 
Pour réussir, le manieur et le chien doivent établir une com-
préhension mutuelle et développer une véritable synergie.

La compétition de septembre dernier était sanctionnée 

reportage

Une entreprise familiale diversifiée
Fondée en 1985 par les parents de Ludovic, la Bergerie 
des Neiges est aujourd’hui une entreprise bien établie qui 
compte 500 brebis. En plus de l’élevage d’agneaux, elle 
intègre une boucherie sur place, une boutique ainsi que 
des visites à la ferme pour initier les gens à l’univers agri-
cole. Cette diversification témoigne de l’engagement qu’il 
a envers l’agriculture locale et de son désir de partager sa 
passion avec la communauté.

Des stagiaires motivés et rigoureux
Depuis 2017, Ludovic reçoit chaque année des étudiants 
français inscrits au Brevet de Technicien Supérieur Agri-
cole (BTS). Ces jeunes de 18 et 19 ans, choisissent de 
faire leur stage au Québec afin de découvrir une autre ap-
proche de la production ovine. Contrairement à d’autres 
étudiants qui restent en Europe, ils doivent obtenir un 
permis de travail avant leur arrivée au Canada.

« Ils restent en moyenne de six à huit semaines et nous 
les prenons en charge une fois arrivés au Québec, ex-
plique Ludovic. Nous avons une maison sur la ferme 
pour les loger. » Leurs billets d’avion sont couverts par 
le gouvernement français, une aide précieuse qui facilite 
leur venue.

Les tâches qui leur sont confiées varient en fonction de 
leurs compétences et intérêts. Certains préfèrent tra-

vailler avec les animaux, d’autres s’impliquent dans la 
mécanique ou le travail des champs. Certains même par-
ticipent au service à la clientèle dans la boutique de la 
ferme.

Des différences de formation marquées
L’une des principales différences que Ludovic a constatée 
entre les étudiants français et leurs homologues québé-
cois réside dans la formation. « Le BTS en France est très 
théorique comparativement à notre programme collé-
gial, qui est plus axé sur la pratique, souligne-t-il. Tou-
tefois, le niveau scolaire du BTS se situe entre le cégep 
et l’université au Québec. » Les étudiants français possè-
dent donc une solide base scientifique et bénéficient de 
nombreux cours en laboratoire.

Par ailleurs, les conditions climatiques différentes entre la 
France et le Québec influencent les méthodes de travail. 
Avec des saisons plus courtes ici, la gestion de l’élevage 
doit être adaptée en conséquence. « Ce sont des réalités 
qu’ils doivent apprendre en immersion sur le terrain », 
ajoute Ludovic.

Un voyage en France pour renforcer les liens
Afin de mieux comprendre le parcours de ses stagiaires, 
Ludovic a récemment visité des établissements agri-
coles et rencontré d’anciens stagiaires. « Plusieurs de nos 

Depuis plusieurs années, la Bergerie des Neiges, située dans la région de Lanaudière, accueille des sta-
giaires français en formation agricole. Ludovic Juillet, copropriétaire de l’entreprise familiale, nous 

partage son expérience avec ces jeunes passionnés d’élevage ovin, ainsi que les différences  qu’il a notées 
entre les formations agricoles du Québec et de la France.

Visite d’écoles agricoles en France
Marion Dallaire, chargée de communication, LEOQ
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anciens stagiaires viennent de ces établissements, ra-
conte-t-il. J’ai eu l’occasion de visiter le lycée agricole 
du Bourbonnais, à Moulins, ainsi que celui de Challuy, 
à Nevers. Ces écoles exploitent leurs propres fermes, 
rentables et diversifiées, qui incluent des productions bo-
vines, ovines et avicoles. »

Lors de ce voyage, il a aussi rencontré le personnel en-
seignant et a eu l’occasion d’échanger avec une future 
stagiaire qui effectuera son stage cet été à la Bergerie 
des Neiges.

Un échange bénéfique pour les deux parties
Les stagiaires français apportent parfois des idées no-
vatrices à la ferme. « Ils ont introduit certaines solutions 
d’aménagement que nous n’avions pas ici, comme des 
modèles de serrures et de barrières, raconte Ludovic.  
Ce sont de petits changements, mais ils peuvent être 
utiles. »

Il regrette cependant que les jeunes Québécois n’aient 

pas les mêmes opportunités de stage à l’international. 
« En France, l’agriculture est très valorisée, et des bourses 
facilitent ces expériences à l’étranger. Ici, il n’existe pas 
d’aide comparable pour nos jeunes. »

Conseils aux futurs éleveurs
Pour Ludovic, il est essentiel que les jeunes Québécois 
souhaitant se lancer dans l’élevage ovin multiplient les 
stages dans diverses entreprises afin d’acquérir une ex-
périence variée avant de s’établir. « Il faut multiplier les 
stages pour découvrir différentes pratiques et voir ce qui 
fonctionne le mieux », recommande-t-il.

Accueillir un stagiaire étranger : une préparation 
essentielle
Accueillir un stagiaire étranger demande une bonne pré-
paration, souligne Ludovic. Il rappelle que ces jeunes ne 
sont pas familiers avec la réalité québécoise, que ce soit 
le climat, les techniques d’élevage ou même certains as-
pects culturels. Expliquer ces différences avec clarté est 
essentiel pour assurer une intégration réussie. Une pla-
nification rigoureuse, entamée plusieurs mois à l’avance, 
est aussi indispensable pour s’assurer que tous les as-
pects administratifs, notamment les permis de travail, 
soient en règle.

L’expérience de Ludovic Juillet avec les stagiaires fran-
çais illustre la richesse des échanges internationaux dans 
le domaine agricole. Ces collaborations permettent non 
seulement un partage de connaissances et de pratiques, 
mais renforcent également les liens culturels entre la 
France et le Québec. En ouvrant les portes de la Bergerie 
des Neiges aux jeunes passionnés, Ludovic contribue à la 
formation de la relève agricole. �

Lycée agricole du Bourbonnais situé à Moulins : 
27 étudiants au BTS
•	 300 brebis Ile de France
•	 100 bovins boucherie Charolais
•	 2 000 volailles 
•	 100 ha en culture (Maïs, céréales,)
•	 100 ha en fourrage et pâturage

Lycée agricole de Challuy situé à Nevers : 
32 étudiants au BTS
•	 50 brebis Suffolks et Berrichon du Cher
•	 60 bovins boucherie Charolais
•	 50 ha en culture (Maïs, céréales,)
•	 50 ha en fourrage et pâturage

Bovins de boucherie à Bourbonnais
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L’automne dernier, un groupe d’agriculteurs du 
Québec a eu l’opportunité de participer à un 
échange agro-environnemental en France. Parmi 

eux, Cathy Lebel, copropriétaire de la Ferme Belrick 
Inc., une exploitation ovine de 475 brebis, a pris part à 
cette expérience immersive. 

Une passion pour l’apprentissage et la découverte
Depuis la transition de la ferme familiale vers l‘élevage ovin 
en 1999, Cathy Lebel n’a cessé d’approfondir ses connais-
sances pour améliorer ses pratiques agricoles. Diplômée en 
production animale en 2000, elle est impliquée à plein temps 
dans l’entreprise familiale depuis 2003. Aujourd’hui, elle 
gère un troupeau fermé composé de races Romanov, Suf-
folk, Charollais et un peu de Dorper. Participer à cet échange 
était donc une occasion en or pour elle de comparer les réa-
lités agricoles entre le Québec et la France. 

« Ma curiosité et mon désir d’apprendre m’ont motivé à me 
joindre à ce voyage. Je voulais voir la situation agricole en 
dehors du Québec. En plus, je ne parle pas un mot d’anglais, 
alors un voyage dans un pays francophone était parfait pour 
moi », explique Cathy avec enthousiasme.

Différences et similarités entre la France et le Québec
Lors de son séjour, Cathy a visité plusieurs fermes de pro-
ductions variées incluant le porc, le lait, l’ovin, le bio et le 
conventionnel. Même si une seule de ces visites était une 
ferme ovine, elle a observé des différences notables dans la 
gestion des troupeaux. Si les élevages ovins français fonc-
tionnent souvent à plus petite échelle qu’au Québec, l’utili-
sation du pâturage est généralisée.

REPORTAGE

Échange 
Innovations agro-
environnementales 
Franco-Canadien : une 
expérience enrichissante 

Marion Dallaire, chargée de 
communication, LEOQ

Moutons Charollais
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« Chez nous, on doit composer avec un climat plus rude 
qui limite le pâturage à quelques mois par an, alors qu’en 
France, c’est une pratique courante presque tout au long 
de l’année. J’ai aussi été surprise par les problèmes liés à 
la présence du loup, qui complique la gestion des trou-
peaux. »

Malgré ces différences, un point commun 
ressort clairement : la difficulté de vivre de 
l’agriculture.

« Les défis sont les mêmes : la rentabilité 
de l’exploitation, les coûts de production 
et la complexité administrative, notam-
ment avec la tonne de papiers à remplir 
pour les agriculteurs français », souligne 
Cathy.

Des pratiques agro-environnementales 
inspirantes
L’un des objectifs de l’échange était d’explorer les innova-
tions agro-environnementales mises en place en France. 
Cathy a été impressionnée par les efforts français en ma-
tière de protection de l’eau, du patrimoine et des terres 
agricoles.

Des visites marquantes et des rencontres 
enrichissantes
Cathy a également visité des fermes laitières, caprines et 
avicoles, ainsi que des fromageries et des vignobles. Elle 
a trouvé particulièrement intéressant les visites des fro-
mageries artisanales.

« Voir la fabrication du fromage Comté 
était fascinant! J’ai aussi aimé découvrir la 
culture viticole, avec les explications sur 
les appellations, les types de sols et les 
méthodes familiales de production. »

« On a formé une super gang! J’ai fait de 
nouvelles rencontres, partagé de grandes 
discussions et profité de bons moments 
autour d’un verre de vin. »

Un échange à recommander
Au retour, Cathy retient avant tout une leçon importante : 
peu importe le pays, l’agriculture reste un métier exigeant.

« C’est une super expérience que je recommande à tous 
les éleveurs. Cela permet de voir d’autres façons de faire, 
mais aussi de réaliser que nous partageons tous les 
mêmes défis. L’agriculture n’est facile nulle part, mais la 
passion nous unit. » �

«
Le voyage n’a pas seule-
ment été une immersion 

technique, mais aussi une 
belle aventure humaine.

»

Chèvrerie, producteur-transformateur

Ancien camion de livraison de moutarde à Dijon		              Paysage viticole typique










